TEMOIGNAGE de STEPHANE ,

psychologue et bénévole à Alphabet Familles :

(
Je rencontre Ourdia depuis un an et demi, 

chaque semaine, une ou deux heures. . .

Ourdia est marocaine, mariée avec un égyptien. Ils ont deux enfants : Kader qui a actuellement 3 ans et Zineb 2 ans. Le couple est depuis une dizaine d’années en France mais n’a pas obtenu de carte de séjour. 

Ourdia se fait assez bien comprendre, d’autant plus qu’elle a de très bonnes capacités relationnelles, mais son niveau véritable de français est faible. Ses habitudes verbales et son accent seront souvent un obstacle ; en revanche, l’approche par l’écrit, qu’elle apprécie, sera plus rapidement efficace (plaisir des progrès en écriture, rédaction de petits textes personnels en quelques lignes, goût des exercices …). 

L’entrée en classe de Kader en Septembre est un élément dynamique (son démarrage en langage m’a beaucoup surprise car je pensais qu’il avait des difficultés dans ce domaine. Ses possibilités actuelles, entre autre de traduction, sont très positives et touchent beaucoup Ourdia ; « il est très intelligent » dit-elle. 

Zineb investit aussi beaucoup les mots.

Quelques points m’intéressent particulièrement, peut-être en tant que psychologue, métier qui est le mien, dans ce mode d’approche très riche et très vivant que permet Alphabet Familles.

"...nous éloigner d'une position d'écoute, pour se rapprocher de la solidarité..."

---- Ainsi les variations dans la relation « demande offre ». Notre investissement, qui s’image dans le fait d’aller régulièrement dans la famille, de proposer inlassablement des sons, des lettres, des phrases…, de s’impliquer quelque peu affectivement (tout en tenant compte de la réalité), nous éloigne d’une position d’écoute, de réception de la demande. 

Assumer de notre côté la demande (et parfois le désir) permet certainement de diminuer les discontinuités, les abandons, les sentiments d’échec paralysants et de parvenir progressivement à un véritable désir d’apprendre. On s’éloigne de l’offre et de la compréhension d’une demande, ou de la relation habituelle enseignant-enseigné (ces deux aspects étant aussi évidemment présents) pour se rapprocher de la solidarité, du partage, des deux sens du mot "hôte". 

Dans  les situations d’émigration, ceci est particulièrement intéressant, permettant que la fonction ‘accueil de la demande d’apprendre’ ne demeure pas imaginaire ou paradoxalement rejetante.

---  Bien entendu il ne s’agit pas uniquement d’un rencontre duelle. L’Association en fournit le cadre. Celui-ci est concrétisé par « Guillaume », les diners de partage d’expériences avec d’autres membres de l’association, ou le pique-nique des Buttes Chaumont…Cette référence tierce, qui serait peut être à amplifier, permet de se situer dans le temps, dans les projets, dans les contraintes nécessaires en dépassant le plaisir partagé et les risques d’arrêt à la convivialité. 

--- Les modalités de cette démarche recoupent l’approche psychologique par son aspect très individualisé. 

Il ne s’agit pas d’une « alphabétisation pour tous », mais du « sur mesure », compte tenu des particularités individuelles, familiales, historiques, sociales. Evidemment nous ne les connaissons pas toutes et tout de suite ; je pense par exemple dans la famille de Ourdia à la position assez énigmatique du mari. 

Ce point pose aussi la question du type d’exercices proposés pour l'apprentissage du français. Doivent ils être généraux on constamment adaptés, à la carte ? Probablement les deux…

--- vivre ce que sont les situations d’apprentissage et de changement : cela nous donne aussi cette possibilité . Ce qui n’est pas simple. Personnellement j’ai le sentiment de manquer de technique ; en revanche, je suis plus à l’écoute des mécanismes de blocage et de résistance. 

Ainsi chez Ourdia les alternances entre s’ouvrir à l’extérieur et rester enfermée à l’intérieur. Un exemple très concret : cet été nous avions prévu une sortie dans Paris ; lorsque je suis arrivée ils étaient tous en pyjama ou presque…Finalement on restera à la maison « car Kader court toujours on ne sait où (ce qui est un souvenir du pique nique) et il est plus sûr de rester à l’appartement » ! 

Je pense aussi aux difficultés moins liées à l’apprentissage de la langue qu’à une attitude ancienne d’échec et de désespoir par rapport à « apprendre » ; heureusement par la démarche Alphabet Familles le « je suis bête …je n’y arrive pas » n’intervient pas au début. 

On peut évoquer aussi ici le problème d’avoir à perdre des habitudes linguistiques (prononciation, absence de temps, de conjugaisons, d’adjectifs … ). Et la question souvent difficile du renforcement positif des apprentissages

--- Cette situation est très riche par rapport aux problèmes de langue et de langage.

Il ne s’agit pas de traduction d’une langue dans une autre, mais de passage, d’expériences de séparation. Cela  suppose le vécu d’un manque, (ou même la possibilité ou non de celui ci), ou d’un exil ; ainsi chez Ourdia cela peut prendre la forme d’un rejet : « Je n’aime pas les arabes, je veux oublier le Maroc ». 

Le fait que la langue d’origine soit la langue maternelle, et vraiment « de la mère » chez Ourdia, et le fait que le bilinguisme dans une famille « sans papiers » soit comme refusé par la France, ces deux éléments entraînent beaucoup de conséquences. Par exemple Ourdia maintient, en dehors des exercices, une prononciation et des erreurs de sons liées à l’arabe…Et d’autre part j’échouerai en voulant lui faire découvrir le sens des auxiliaires en comparant les deux langues…. 

En revanche, elle sera ravie de raconter que Zineb, sa fille de 2 ans, a dit devant une photo de la mère de Ourdia : « mamie ». Quand je lui demande ensuite comment on dit grand mère en arabe elle me dit ne plus s’en souvenir…

---Notre présence au contact de la famille nous questionne beaucoup sur les limites. 

Et là ce n’est pas facile du tout à vivre . 

Notre action pédagogique est-elle suffisante ? Faut-il faire plus ? 

Nous sommes les témoins des difficultés de la famille, qui ont peu ou pas d’interlocuteurs. Quels conseils donner ? quelles actions entreprendre ? Faut-il consacrer plus de temps ? Faut il faire plus (le problème des papiers, de l’argent, les cadeaux….).

 
Stéphane  -  Février 2002

(
Guillaume à Stéphane : quelques réflexions sur les dernières lignes de ton témoignage : 

Oui, ce n’est pas toujours facile. 

L’écoute est une première voie de réponse : la présence régulière dans la famille et notre relation de confiance mutuelle nous permettent d’etre à l’écoute d’une part des problèmes, puis de réfléchir à ce ce que nous pouvons faire ou conseiller. 

Le problème de l’argent se pose de façon douloureuse lorsque les parents ne parviennent pas à subvenir aux besoins essentiels la famille. Ala semble subvenir aux besoins de la famille. 

J’ai le sentiment qu’il est préférable d’éviter de donner de l’argent, et aussi des cadeaux. Ce qui n’empeche pas d’etre à l’écoute autour de nous de personnes qui pourraient employer pour quelques heures Ourdia ou son mari ; et à l’écoute des besoins auxquels nous pourrions aider à apporter une réponse : vacances des enfants, vetements, etc. 

Nous faisons face à un problème humain qui, je crois, se pose à chaque fois que nous croisons une personne sans-logis dans la rue, et pour toi et moi, à chaque fois que nous avons cotoyé au Secours Populaire, par centaines depuis des années, des personnes en détresse. 

Je suppose que nous devons accepter que nous ne savons donner ou partager qu’une partie souvent infime de ce que nous possédons. 

Dans cette limite, nous pouvons essayer de faire de notre mieux, c’est-à-dire de donner la qualité la plus grande possible à ce que nous sommes prets à partager, ne serait-ce que deux heures chaque semaine : c’est une démarche de réflexion personnelle ; c’est aussi la démarche de nous rassembler dans une association, dans laquelle nous pouvons réfléchir ensemble à notre action, confronter nos expériences et nos doutes, faire appel aux conseils d’autres ou réorienter les familles vers les institutions appropriées (par exemple pour la question des "papiers").  

Je crois enfin que notre démarche pédagogique nous permet de faire, ensemble avec chaque famille, un travail limité mais avec des effets certains : en termes de confiance en soi, et en contribuant à la réduction des handicaps à l’intégration de la famille, parents et enfants, grâce à l’apprentissage du français.

Ton travail avec Ourdia est un bon exemple : elle a gagné de la confiance en elle, et ses progrès et sa motivation pour apprendre lui donnent, ainsi qu'à sa famille, de plus grandes chances de mieux s'intégrer en France. 

(
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